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FRANZ LE MINEUR
NOUVELLE IRLANDAISE.

(scriE.]

Dans ce même moment,- des
étralgers vinrent s'établir fout à
coup dans le pays. C'étaienît des
mineurs écossais attirés par les rap-
Dorts de deux ingénieurs d'Edimii-
bourgqui, ayant par hasard explo.
ré les montagnes que vous voyez
là-bas, avaient déclaré àlei' retoiur
que celles-ci contenaient de riches
minerais de cuivre, d'ar-gent et nié-
me d'or.

-En effet, m'écriai-je, il y a de
belles mines de cuivre ; je suis iè-
me venu......

-On sait otit cela ajourd'hui,
monsieur, interrompit la ferinire:
mais à cette époque. on n'y croyait
pas. De sort-, reprit-elle, en cot-
Linnant son recit., que les émigrés,
venus les unaas avec leurs f'aiilles,
les autres seuls, et partant de la
plus turbulents et dérèglés dans
leur conduite, f'uri'en t uacciuei Ilis par
les paisibles labitants du coité
avec tue défianre et une répugnan
ce marquée, et ce double sentiment
ne fit que s'accroltre avec le temps.
.le dois dire que ce ne t'ait pas
sans raison. Les mineurs, geis vio-
lents, habitués aux gains faciles et
subits, avaient par cela mme un
genie de vie qui contrastait, d'une
façon trop tranchtée, avec nos ha-
bitudes calmes et réservées. Aujour
d'hui, possesseurs de quelques oii-
ces d'or trouvées dans la montagne,
ils se hâtaient de dépenser folle-
ment, et dans les orgies bi'uyanîîte,
leur profit inespéré ; demain pau-
vres et misérables, ayant laissé à
la taverne leur dernier sh ili iig, on
les voyait reprendre le clieiniiiî du
travail, pâles et deguenillés, mais
toujours cyniques et hautains. En-
tre ces mwurs et les nôtres, simples
et patriarcales, il y avait un abime,
que le mépris d'un côté et la haine
de l'autre devaient se charger de
combler.

Les choses en étaient à ce point,
lorsque survint uit jeune mineuruit',
du nom dle Franiz. 11 avait vingt
ans, était d'une beauté remarqua-
ble et chantait à ravir. .11 avait
une si belle voix, que personnîo
dans le comté ne se souvenait d'en
avoir entendu une pareille. On di-
sait que lorsqu'il creusai t le sol.

dans les flancs boisés de la monta-
gue, les oiseaux chanteurs s'ar-è-
taient pour écouter les notes dont
il accompagnait joyeusement son
travail Ce talent merveilleux lui
avait fait une réputation ; toutes
les filles du comté rougissaieot
lorsqu'elles le rencontraient en
chemin et le trouvaient beau com-
me Satan, avant le -péché ; toutes,
excepté Katty, qui ne l'avait jamais
vu et avait seulement entendu par-
ler de lui par son père, mais par
des termes méprisants. Cela tenait
à ce que, hélas, le jeune nmineurne
franchissait jamais la porte de l'é-
glise.

Un jour, Katty était assise dans
le jardin de son père, un beau jar-
din tout garni. de rosiers et de jas-
miins blancs, avec de grands ché-
aies verts qui ombrageaient la pe-
louse, et des saules gris dont le
feuillage tremblantse mirait dans
la rivière.

C'était au mois de mai ; les pre-
miers chatons de roses tourinaient.
vers le soleil leurs pointes carmi.-
nées ; les houblons sauvages s'élan
çaient hardis et vigoureux dans
les branches des saules, et l'eau
transparente et fraiche de la rivière
coulait à petit bruit, en courbait t
les hautes herbes.

Assise sous un noyer, et tournant
entre ses jolis doigts du gros fil
blanc, dont elle faisait des mailles
légères et serrées, Katty écoutait
lo vague murmure de l'eau et le
bruissement des feuilles qui sem-
blaient jaser entre elles.

Alors, le cSur plein de cette joie
calme et douce qui nous Dénétre
avec les rayons du soleil et les pre-
miers sourires des fleurs, elle se mit
à chanter doucement un de nos
vieux rdfrains, sans doute un de
ceux dont sa pauvre mère, morte
depuis longtemps, avait bercé son
enfance. Peu à peu sa voix s'étendit
ets'éleva au milieu du silence,
avec un accent ému et presque iné-
lancolique. Tout à coup, une voix
grave, sonore, et merveilleusement
belle, se fit entendre au bord de la
rivière, répétant le refrain qu'elle
venait de chanter. Surprise et ra-
vie à la fois, Katty lança un second
couplet et attendit. La voix ;reprit
aussitôt, en nottant son air et ses
paroles avec une voix plaintive
et clarinante qui lIa fit tressaillir.
Elle se leva et courut vers les sau-
les.

En écartant les branches elle se
trouva face à face avecFranz. Le jeu
ne et beau chanteur était à demi cou-

ché dans un bateau qu'il avait ar-
rété contre la berge, en s'accrochant
d'une main aux rameaux pendants
des saules. Au bruit que fit la jeu-
de fille dans le feuillage, il leva la
tlète et se redressa. Tous deux se
regardèrent un instant ; et tous
deux éprouvèrent le méme extase.
et ressentirent at cu.ur ce choc
qu'on ne ressent qu'une fois.

Le premier qui baissa les yeux
fut le jeunme homme; il laissa re-
tonbersa Lète et lacha la branche
de saule qui le retenait. Le bateau
quitta la rive e s'éloigna len temen t
en suivant le cour de I'eau. Kutty
vint se rasseoir pensive sOns le
nover.

Que vous dirai-je de plus que
vous ne deviniez déjà ? Quelques
jours après, la voix du mineur se
faisait entendre de nouveau sous
les saules, et Katty s'approchait
tre mblante potr le mieux écoutor.

A la fin de l'été r· t lorstilme les
feuilles commienrèrentL à 'jaunir
Katty (lit tut jour à Franz :

-Vous savez que je m'appelle
Katty et que mon père s'appelle
Richard Owen. Vous, vous ne
m'avezjamais dit votre nom ; pour-
quoi ?

Un n'îage passa sur le front du
jeune homme.

-Mon nom ? répondit-il en la re-
gardant doucement : vous le sau-
rez assez tôt.

-Est-ce donc un nystère? nn
mystère pour moi ! dans tots les
cas j'ai besoin de le connaltre main-
tenant ou demaini au plus tard ?

-Pourquoi demain ?
-Parce que demain mon père,

je le sais, doit me présenter un ma-
ri de son choix, et que je ne puis ii
ne veux le refuser sans lui dire
quel est celui à quij'ai donné mon
cSur. 011 ! soyez sans crainta. Mon
père m'aime tendremen t ; il fait
grand cas do la richesse, mais il la
place après le bonheur. Fussiez-
vous pauvre et sans un ' farthing,"
il ne repoussera pas celui que je
préfère ; il nie voudra s'assurer qtue
d'unîe chose, c'est que vous m'ai-
mez et que vous Ôtes digne de son
estime.

En ce moment la clarté du jour
commençait à disparaître, et la jeu-
ne fille ne put voir sur le visage de
Franz l'altération que ces dernières
paroles venaient d'y produire.

Le mineur resta quelques ins.
tants sans répondre.

-Soit ! dit-il à la fin. Je me fe-
rai connîaltre demain soir.

-Où ? ici ?

-Noni, clans la imnaison de votre
père ei sa présence, en présence
mnme de nion rival.

-Soit I dit à son lotir Kattv, et
tous deux se séparèrenit.

Le lendemain soir la maison du
vieil Oen étai t joyeusement éclai-
rée Ci dedans et une nombreuse
compagmo se pressait dans sa gran
de salle. C'étaient les proches lia-
rls dt jenne et futur epoux que
le fermier destinait à sa fille, et le
fiancé lui-mè.ne. Selon la coutume
de notre pays, tout ce monde était
ven u soleniellemeit, et ei habit
de füte, pour demander la main de
Katty.

Le prétendu, un grand blond
d'assez bonne mine. et qu'on appe-
lait Walter, et par amitié Watt,
était le fils unique de Stéphen Cos-
mack, un riche fermier des envi-
rons. Ce dernier, très désireux de
voir soi fils contracter alliance
avec l'héritière du vieil Owen, avait
promis de donner au jeutie couple
1,000 livres sterling le jour du ama-
rage, et ce n'était pas tout; un on.
cle du jeune homme, du côté ma-
ternel, avait déclaré de soli côté
q 'il réservait une surprise pour
les accordailles.

L'oncle en question était là, dra-
pé dans soit beau gilet à ileurs de
crtémniie, et suar lequel retombait
un magnifiqIte jabot de fina toile
d'Irlande. Oi l'appelait le père

LLatsonî, bien qu'il fut célibataire et
qu'il n'eût pas d'enfants. Chacun
lui lançait de temps en temps un
regard à la dérobée, pour diviner
le mnomeit où il allait révéler la
surprise annoncée.

Pendant que tout ce monde com-
pliientait le père de latty et s'en-
tretenait de riants projets de l'ave-
ni', celle-ci en fermée dans sa cham-
bre mettait la dernière main à la
toilette de gala dont soit père lui
avait recommandé de se vêtir ex-
pressénent pour ce soir là ; elle
était pâle et inquiète, elle se de-
maîndait pourquoi son fiancé à elle.
celui auquel elle avait engagé sa
foi, avait ainsi voulu atteindre jus-
qu au dernier monent pour se pré-
senier, demander sa main et évin-
cor le prétendant que son père avait
déjà favorablement accueilli.

(A cONTINUER.)

Si vos parents, vos amis ou vos
voisins sont malades vous devez
leur proctirer une bouteille de VIN
DE QU:.NI DE cAitWH1EéLL.
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